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rue  du  faubourg  Saint-Martin ,  n°.  Sj  y  pres  la  petite 

rue  St.  -  Jean  ,  a  Paris. 


La  quantite  necessaire,  en  general,  pour  la  guerison  dun 
adulte  est  chune  pinte  cle  Yin  et  d’un  pot  de  six  onces  d’Qpiat. 
Mais  MM.  les  Medecins  et  Chirurgiens  peuvent  Faugmenter 
ou  la  diminuer  selon  Pindication* 


PRIX. 


YIN  FEBRIFUGE 

INDIGiNE. 


OPIAT  FEBRIFUGE 

INDIGENE. 


La  pinte. 
La  demie 


io  francs.  Le  pot. . 
6  francs,  Le  demi 


io  francs. 
6  francs. 


Corame  les  Ephemerides  Medicates ,  independamment 
des autfes  grands  objets  de  la  Medecine  dont  eliess’occupent, 
sont  egalement  consacrees  a  reunir  les  experiences  el  les  de- 
couvertes  qui  se  font  journellement  sur  la  substitution  des 
medicamens  indigenes  aux  substances  exotiques,  nouseroyons 
rentrer  dans  notre  objet  en  rappelant  l’annonce  dece  nou¬ 
veau  Journal  qui  a  deja  obtenu  le  suffrage  des  Medecins  et 
des  Sayans  les  plus  recommandables. 

^PH^M^RIDES  Mii  UiCALES, 

Ou  sommaire  bistorique  de  la  Medecine  Generate  Militaire 
et  Comparee,  publie  periodiquement  sous  les  auspices 
d’une  reunion  d’anciens  Medecins.  Ce  Journal,  dont  le 
principal  objet  est  de  reunir  et  publier  avec  precision  et 
methode  tous  les  faits  de  medecine  qui  s’observent  en  Eu¬ 
rope,  paroit  chaque  mois  par  cabier  de  quatre  feuilles 
in-8°.  —  On  s’abonne  moyennant  12  francs  par  an  pour 
Paris,  et  i4  fr.  pour  les  departemens,  chez  le  Kedacteur, 
boulevard  de  la  Madeleine ,  n°.  12,  et  dans  toutes  viiles 
cbez  les  principaux  Libraires,  et  cbez  les  Directeurs  des 
Posies. 


A  MESSIEURS 

ms  MEDECINS  et  les  GHIRURGIENS. 


Messieurs, 

Nous  n’annoncons  pas  ici  un  remade  populaire. . . . 
Nous  ne  lui  donnerons  pas  non  plus  Fepithete  de 
specifique;  vous  savez  mieux  que  nous  qu’il  n'en  existe 
pas  en  medecine ;  mais  nous  vous  faisons  hommage 
de  deux  Febrifuges  indigenes,  que  nous  ayons  prepares 
ayec  les  plantes  qui  nous  ontete  designees  par  MM.  les 
Xnspecteurs-generaux  du  Service  de  Saute,  comme  vous 
le  verrez  dans  Favis  ci-joint. 

Nous  vous  prions  de  vouloir  bien  les  soumettre  k 
de  nouveaux  essais  ,  afin  que  nous  puissions  joindre  yos 
noms  a  ceux  des  Praticiens  zeles  qui  s’occupent  de 
Futilitd  de  nos  plantes  nationales. 

L’initiatiye  vous  appartient;  c’est  a  vous,  Messieurs, 
de  demontrer,  jusqu’a  l’eyidence,  que  la  France  pent  se 
passer  des  productions  etrang&res.  Nous  vous  prions 
de  vouloir  bien  nous  communiquer  le  resultat  de  vos 
observations  sur  les  effets  des  medicamens  que  nous 
proposons. 

Nous  avons  Fhonneur  d’etre,  avec  une  consideration, 
distinguee , 


Messieurs  , 

Yos  tr£s-humbles  serviteurs  , 


D’AYE  JAM  (Jean-Marie)  ) 

>Pharmaciens . 

D  ’A  Y  E  J  A  N  ( Charles-Marie )) 
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IlNISTRATION 

LA  GUERRE. 


Paris  }  ce  18  octobre  1808. 


BUREAU 
irectoire  central 
ipiiauxmililaires. 


Irculaire. 


is  des  Tnspecteurs- 
&ux  du  Service  de 
,  sur  les  movens 
pinner  la  consom- 
|n  da  Quinquina. 

!j - - - 

ion  du  18  octobre 
1808 . 


Le  Comfe  clel’Empire^  Minislre  -  Directeur 
de  I’ Administration  de  la  Guerre  5 

A  MM.  les  In  ten  dans  -  generaux  des 
Mrmees ,  les  Commissaires  -  Ordonna- 
teurs  y  Division nai/  es  ,  et  les  Commis - 
saires  des  Guerre s  ,  les  Medecins  , 
Cliirurgiens  et  Pharmaciens  en  chej 
des  Hopitaux  Militaires ,  les  Chirur - 
giens-majors  d  la  suite  des  regimens, 
les  Inspecteurs  et  les  Economies  des 
Hopitaux  Militaires. 


is 


Dupuis  long-temps,  Messieurs,  il  se  fait  aux  Armees  ,  et 
dans  les  Hopitaux  de  linterieur,  une  etonnante  consomma- 
tion  de  Quinquina.  Elle  seroit  bien  moindre,  si  la  plupart 
des  Officiers  de  sante  n’attribuoient  pas  a  cette  ecorce  une/ 
efHeacite  trop  generate. 

II  est  cependant  reeonnu  qu’elle  lie  guerit  pas  toujours  * 
cjiie  dans  beaucoup  de  eas  on  reussit  aussi  bien,  que  mem'e 
on  reussit  mieux  dans  quelques-uns  avec  les  araers  indi¬ 
genes, 

D’apres  ces  considerations,  et  vu  la  rarete  du  Quinquina , 
jc  me  suis  determine  a  consul  ter  MM.  les  Inspeoteurs-gene- 
raux  du  Service  de  Saute ,  sur  les  moyens  de  climinuer  la 
consommation  de  cette  ecorce. 

Eeur  avis  ci-joint  est  specialement  destine  a  MM.  les 
Officiers  de  Sante  en  chef;  je  les  engage  fortemerit  a  se  pene- 
.  trer  des  principes  que  renferme  cet  ecrit^  et  a  s’y  conformer 
dans  leur  pratique.  J’invile  MM.  les  Comm issai res  des 
Guerres.  les  Inspecteurs  et  les  Economes  a  les  seconder  dans 
tears  reohercb.es  et  dans  Eacquisition  des  amers  indigenes 
qui  desormais  seront  admiuistres ,  en  rem placement  du 


Quinquina ,  clans  toust  les  cas  oil  l’emploi  exclusif  cle  celie 
ccorce  ne  sera  pas  indispensable. 

MM.  les  Qrdonnateurs  voudront  bien  tenir  la  main  a 
I* execution  de  ces  dispositions ,  et  repartir  un  n  ombre  suffi- 
sant  d’exemplaires  de  I’Intruction  ei-joinle,  entre  les  fonc- 
tionnaires  employes  dans  les  Hopitaux,  dont  ils  ont  la  police 
superieure. 

Je  vo ns  sal ue  avec  une  consideration  distinguee. 

Dejean- 

udv'is  des  Inspecteurs  -  generaux  du  Service  de 
Sante  militaire >  sur  les  moyens  de  diminuer 
la  consommation  du  Quinquina. 

Le  Quinquina  s’est  successivement  eleve  a  un  degre  de 
elierte  qui  depasse  toutes  les  proportions  connues  dans  le 
commerce,  Jaloux  de  seconder  les  intentions  bienfaisantes 
de  FEmpereur,  le  Ministre  a  jusqu’ici  multiplie  des  sacri¬ 
fices  pecuniaires,  dont  la  continuation  ne  pouvoit  plus 
atteindre  son  but.  11  s’est  presque  vu  force  d’interdire 
I’usage  du  Quinquina ;  inais  persuade  de  l’empressement 
avec  lequel  tous  les  Officiers  de  Sante  raiiitaires  concourront, 
soil  par  une  severe  economic  dans  l’emploi  de  cette  subs¬ 
tance,  soil  par  d’heureuses  substitutions,  a  en  diminuer  la 
consommation,  Son  Excellence  s’est  determinee  a  surseoir 
a  l’execution  d’une  mesure  qui  deviendra  inevitable  si  la 
necessite  d’y  recourir  n’est  pas  pie  venue  par  la  sagesse. 

Charges  par  Son  Excellence  de  tracer  promptement  et  sue* 
cinctement  les  regies  de  conduite  que  commande  une  circons- 
tance  aussi  imperieuse,  les  Inspecteurs-generaux  du  Service 
de  Sante  s’abstiennent  d’entrer,  comme  ils  l’auroient  pu, 
dans  l’examen  des  causes  par  lesquelles  la  guerre ,  ies  specu¬ 
lations  commerciales,  et  menie  des  abus  de  pratique,  sem-" 
blent  avoir  conspire  a  accelerer  la  privation  dont  on  cst 
menace ,  pour  en  preserver  ceux  des  malades  et  des  blesses 
anxquels  F usage  du  quinquina  esl  cleeidement  necessaire , 


les  Inspecteurs  se  conteateront  d’cnoncer  qn’il  faut  que 
cette  ecorce  precieuse  soil  exclusivement  reservce  pour 
les  occasions  indispensablcs. 

Ainsi  les  fievres  intermittentes  ordinaires,  qubm  regime 
approprie  et  les  seules  forces  de  la  nature  guerissent  sou- 
vent;  ainsi  la  foiblesse  du  systeme  de  la  digestion,  les  lan- 
gueurs  chroniques,  Patonie  generale  elle-meme,  ne  doivent 
plus  fournir  Poecasion  de  prescrire  ee  remede. 

En  effet,  Pexperience  des  siecles  qui  ont  precede  celui  de 
la  decouverte  du  quinquina ,  et  les  observations  nombreuses 
qui  constatent  les  effets,  soit  febrifuges ,  soit  toniques,  des 
amers  indigenes  substitues  avec  sticces  dans  ces  derniers 
temps  a  ,1’^coree  du  Perou,  ne  laissent  aucun  doute  sur  ceux 
qui  sont  encore  a  esperer  dbm  usage  plus  etendu5  lorsque 
Fattention  des  Praticiens  sera  dirigee  plus  specialement  vers 
les  moyens  de  curation  dont  la  nature  a  enriclii  toute 
I’Europe. 

En  manifestant  les  intentions  du  Ministre,  les  Inspecteurs 
savent  qu’avec  desbommes  aussi  instruits  que  le  sont  leurs 
collaborateurs,  des  phrases  botaniques  et  des  form  tiles  se¬ 
rai  eat  super  flues . ;  et  dans  la  serie  immense  des  amers 

indigenes,  ils  se  bornent  a  rappeler  le  souvenir  de  ceux  qui 
ont.  ete  le  plus  eprouves ,  et  a  appeler  Fattention  stir  ceux 
dont  Pefficacite  est  le  plus  geoeralement  reconntie,  surtout 
a  titre  de  febrifuges. 

Telles  sont  les  racines  de  gentiane ,  Raimee,  de  chicoree 
sauvage ;  les  sommites  de  fumeterre  ,  de  grande  et  petite 
absinthe ,  de  petite  centauree ,  de  germandree  j  les  fleurs  de 
jpecher ,  de  camomille ,  le  Irefle  d’eau  ;  les  ecorces  de  divers 
saules  ,  celles  du  putiet ,  du  prunier  epineiv^  ou  prunellier , 
des  cerisiers  ,  (fufrene ,  du  chine ,  du  maronnier  d’Inde . 

On  n’ignore  pas  que  toutes  ces  substances  sont  susceptibles 
des  memes  procedes  pbarmaceutiques  que  le  quinquina  ;  que 
les  formes  sous  lesquelles  on  les  administre  peuvent  el  re 
variees  de  la  m£me  maniere;  raais  que  communement  ellea 


sont  presenters  a  cles  proportions  doubles  tie  celles  du  quik- 

QUINA. 

C’est  principalement  dansle  casde  gangrene  ou  de  menace 
de  sphacele  qu’on  a  le  plus  abuse  du  quinquina .  En  applica¬ 
tion,  il  convient  de  rappeler  les  sueces  qu’on  a  obtenus  de 
F usage  externe  des  aeides  vegeiaux  ,  et  notani ment  tie 
l’oseille.  Mais  il  est  essentiel  d’ajouter  que  depuis  plusieurs 
annees,  sur  Finitiative  du  formulaire  des  Hopitaux  mili- 
taires,  le  gargarisme,  l’injection,  la  fomentation  et  le  caia- 
plasme  anti  -  septique ,  dont  l’ecorce  de  diene  est  la  base, 
remplacent  avec  sueces,  dans  les  Hopitaux  de  Paris,  F usage 
dll  quinquina . 

Celui-ci  sera  done  reserve  pour  Fusage  interne  aupres  des 
grands  blesses ,  auxquels  il  est  si  souvent  essentiel;  il  sera 
reserve  pour  les  intermittentes ,  on  remittentes  vraiment 
pernicieuses ,  soit  a  raison  des  lieux  oil  elles  out  pris  nais- 
sanee,  soit  a  raison  des  localites  qui  aggravent  les  symp- 
tomes.  C’est  dans  ees  occasions  bien  prononcees ,  que  le 
grand  specifique  doit  elre  administre  liberalement  et  avec 
promptitude,  parce  que  le  moindre  delai  compromettroit  la 
vie  du  malade,  et  qu’aucun  moyen  ne  pourroit  etre  subs- 
titue  au  quinquina . 

Ije  Ministre  recevra  sans  doute  avec  interet  les  observa¬ 
tions  propres  a  pronver  le  zele  avec  lequel  chacun  de  ceux 
qui  doivent  y  concourir  se  sera  porte  a  qxecuter  les  ordrcs 
et  a  reraplir  les  intentions  de  Son  Excellence. 

Coste,  Desgenettes,  Percy,  Parmentier. 

D’apres  des  invitations  anssi  pressantes ,  un  grand  nombre 
de  Medecins,  de  Chir.urgiens  et  de  Pharmaciens,  se  sont 
livres  avec  plus  ou  moins  de  sueces  a  Fetude  des  veri tables 
proprietes  des  plantes  indigenes. 

Deja  on  est  parvenu  a  faire  d  heureuses  substitutions:  le 
sucre  ,  V opium,  le  camphre  ,  F ipecacuanha ,  le  sene  ,  les 
tamarins ,  tons  les  purgatifs  du  Nouveau-Monde;  le  riz  de 
la  Caroline,  le  sagou  e t  le  salep  des  Ofientaux,  et  une  foule 


(?) 

cTautres  substances  etrangeres,  sont  avantageusement  re.m- 
placees  par  nos  productions  nationales. 

Le  quinquina  est  peut-eire  le  seul  des  vegetans  medica- 
menteux  exotiques  auxquels  on  n’ait  pas  encore  trouve  desuc- 
cedane :  aucune  de  nos  plantes  ne  reunissoit  a  elle  seule  les 
proprietes  febrifuges  ,  anti-sep tiques ,  toniques  et  cistrin - 
gentes  de  cette  precieuse  ecorce.  Gependant  il  n’etoit  pas 
demontre  que  la  combinaison  de  diverses  plantes  clioisies 
parmi  les  plus  energiques  de  celies  qu’on  vient  de  voir  de¬ 
signees  par  MM.  les  Xnspeeteurs  -  generaux  dti  Service  de 
Sante ,  recueillies  dans  la  saison,  dans  le  site  approprie, 
convenablement  preparees  et  administrees,  ne  pussent  offrir 
des  resultats  analogues  a  ceux  du  febrifuge  exotique.  On  sa- 
voit  que  Baillou ,  Riviere }  et  une  foule  d’autres  Praticiens 
celebres,  subjuguoient  un  grand  nombre  de  fievres  sans 
l’emploi  du  quinquina ,  qui  n’etoit  pas  connu  de  ce  temps. 

Le  Professeur  Helwig ,  en  1712,  eprouva  de  si  bons  re¬ 
sultats  de  l’ecorce  du  frene,  qu’il  1’appela  le  quinquina  de 
1’Europe.  MM.  Coste  et  TVillemet  obtinrent  d’heureux. 
effets  de  plusieurs  plantes  ameres,  qu’ils  substituerent 
avantageusement  a  1’ecorce  du  Perou. 

M.  Dupont  lui  avoit  souvent  substitue  avec  efficacite 
l’ecorce  du  marronnier  d’Indej  mais  il  falloit  la  donner  a 
si  baute  dose,  que  Pestomac  ne  pouvoit  la  supporter,  et 
ce  remede  est  en  partie  abandonne. 

U  anthemis  nobilis  a  produit  des  effets  plus  certains  et 
plus  constans,  dans  les  mains  du  Docteur  Bodard  (1). 

Si  on  ajoute  a  ces  observations  les  difficulties  du  commerce 
maritime,  la  raretedu  veritable  quinquina  ,  son  prix  exeessif 


(i)  Voyez  le  Traite  ex-professo  que  cet  auteur  a  public  sur  cette 
/plante  ,  et  son  Cours  de  Botanique  medicale  comparee.  Get  ouvrage, 
dont  tous  les  Praticiens  ont  reconnu  Putilite ,  excite  en  ce  moment 
une  emulation  si  generale  dans  tout  l’Empire  ,  que  nous  devons  espe- 
rer  d’etre  bieniot  en  etat  de  nous  passer  des  productions  du  Nou- 
veau-Mojide. 


auquel  ne  pent  atieindre  la  classe  pen  aisee,  qui  est  anssi  la 
plus  expose e  aux  maladies  ou  I  on  emploie  cette  substance, 
on  senlira  de  plus  en  plus  les  motifs  qui  ont  porte  MM,  les 
Inspecteurs  -generaux  a  recommander,  de  preference,  Fusage 
des  febrifuges  indigenes, 

En  effet,  quelle  eon  fiance  pent -on  avoir  aux  diverses 
ecorees  qui  se  vendent  aujourd’bui  sous  le  nom  de  Quinquina ? 

Dans  son  Discours  sur  le  Commerce,  Liquier  assure  que 
le  quinquina  a  fait  plus  de  mal  que  de  bien,  parce  qu’oii 
en  debile  cent  fois  plus  de  faux  que  de  vrai. 

Lieutaucl  regarde  le  quinquina  comme  le  specifique  des 
fievres  •  mais  il  ajoute  que  s’il  est  sopbistique  ou  de  mauvaise 
qualile,  bien  loin  de  guerir  un  mal,  il  en  fait  naitre  de  plus 
graves  et  de  plus  dangereux  que  la  fievre  me  me. 

Giliberl  dit  que  les  droguisles  ont  trouve  Fart  d’alterer, 
de  contrefaire  les  drogues  etrangeres;  ils  les  masquent,  les 
iravaillent ,  y  substituent  celies  qui  leur  ressemblent  asse* 
par  leurs  qualiles  exterieures  pour  tromper  meme  les  plus 
ailenlifs.  , 

Ces  diverses  considerations,  jointes  au  desir  de  seconder 
les'vues  bienfaisanles  du  Gouvernement,  nous  ont  determi¬ 
nes  a  joindre  nos  efforts  a  ceux  des  gens  de  Fart  auxquels  on 
a  fait  ane  sorle  d’appel. 

Apres  de  nombreux  essais  nous  sommes  parvenus  a  obte- 
nir  deux  medicamens  prepares  d’apres  les  bases  indiquees 
par  MM.  les  Inspecteurs. 

Leur  propriele  febrifuge  est  constatee  par  plusieurs  attes¬ 
tations  dont  nous  joignons  Ici  copie, 

Jaloux  decooperer  aFutilite  des  productions  europeennes, 
nous  nous  empressons  de  publier  le  resultat  de  nos  travaux, 
et  d'offrir  aux  bo  names  de  Fart  un  mo  yen  economique  de 
combattre  efBcacement la  fievre,  uncles  plus  terribles  ileaux 
qui  affligent  rhumamte. 


(  9  ) 

MATUERE  DE  S’EN  SERYIR 

Mpresles preparations  necessaires ,  et  quiseront 
determine es  par  MM.  les  Medecins . 

L5 opiat  febrifuge  se  prend  en  bols,  ou  delaye  dans  deux 
on  trois  cuillerees  du  vin  febrifuge.,  ou  bien  dans  une  tasse 
d  une  infusion  de  camomille  noble  ou  de  mentlie. 

Le  pin  febrifuge  pur  ou  dans  une  tasse  de  Tinfusion  ci- 
dessuSj  immediatement  apres  avoir  avale  I’opiat. 

Ces  deux  medicamens  doivent  etre  adrainistres  une  demi- 
heure  apres  le  paroxisme,  en  continuant  la  merae  dose  toutes 
les  heures  jusqu’a  une  beure  avant  le  paroxisme  suivant. 

DOSES. 


Opiat  FEBRIFUGE  INDIGENE.  Yin  febrifuge  indigene. 


Pour  un  homme.  deux  gros. 
Pour  urie  femme,  un  gros  et  demi 
4  t  f  1  a  deux  gros. 


Pour  un  enfant. . 


demi  gros  a  un 
gros. 


Pour  un  homme.  trois  cuillerees. 
Pour  une  femme,  deux  a  trois  id. 
Pour  un  enfant. .  une  cuilleree  a 

cafe. 


On  peut  varier  les  doses  selon  Page,  le  sexe,  l’intensite  et 
la  nature  des  fievres. 

Pour  les  fievres  quartes  rebelles,  on  peut  1’augmenter  d’nn 
tiers  ou  de  moitie;  pour  les  ataxiques  pernicieuses  on  les 
doublera. 

Dans  tous  les  cas ,  comme  ces  remedes  qui  exigent  les 
memes  precautions  que  le  quinquina ,  ne  doivent  pas  etre 
confies  aux  mains  du  vulgaire ,  c’est  aux  Medecins  et  aux 
Chirurgiens  seuls  qu’il  appartient  d’en  modifier  Tadminis- 
tration.  Le  praticien  eclaire  peut  seul  juger  si  les  bumeurs 
bilieuses  et  glaireuses  qui  en  obstruant  les  premieres  voles 
entretiennent  la  diathese  febrile ,  sont  suffisamment  evacuees 
par  les  vomitifs  et  par  les  purgatifs ,  pour  n’avoir  pas  a 
craindre  de  recidive  ni  les  accidens  qui  resultent  trop  sou- 
vent  de  Tabus  et  du  mauvais  emploi  de  Tecorce  du  Perou. 

Comme  ces  medicamens  sont  essentiellenpient  toniques,  les 
personnes  nerveuses ,  cacocbymes  ?  sujettes  aux  relours 


(  10  ) 

*  febriles,  ou  dont  1’estomac  digeranfc.avec  peine  est  surcharge 
de  glaires,  doivent  prendre  un  gros  ft  Opiat,  et  une  a  deux 
cuillerees  du  Vin ,  mele  dans  une  infusion  de  feuilles  d'oran- 
ger,  !e  matin,  une  lieure  avant  le  dejeune  ,  et  le  soir  en  se 
coueliant,  pendant  au  moins  quinze  jours,  dans  la  saison 
pluvieuse ,  surtout  an  retour  de  Pautomne. 

Pour  niettre  ces  medicamens  a  la  porlee  de  toutes  les 
classes,  nous  en  avons  determine  le  prix  sur  le  pied  suivant. 

Yin  febrifuge  indigene.  Opiat  febrifuge  indigene. 

La  pinte..... .  10  fr.  Le  pot  de  six  onces. .  .  iofr. 

La  demie  ou  dhopine.  6  fr.  Le  demi-pot . .  6  fr. 


Les  bouteilles  de  Vin  febrifuge  el  les  pots  idem  sont  recon¬ 
verts  en  parcliemin,  munis  de  notre  cacliet,  et  etiqueles: 

YIN  ET  OPIAT  FEBRIFUGES  INDIGENES 


( Jean-Marie  ) ,  Pliajua^acien 


tb  Audi ; 


Charles-Mariel,  Pnarmacien 
/  * 


F-anbgurg  ffVAJartin ,  n°.  5j ,  pres  la  petite 
'  rue  htfi-fean. 


Les  Etiquettes  et  prospectus  porteront  cette  signature  et 
ces  deux  para  plies ;  nous  desavouons  toutes  cedes  qui  ne  se- 
ront  pas  revetues  de  ces  caracteres. 

Nous  avons  cm  devoir  chanser  le  nom  de  teinture  et 
donner  celui  de  Vin  et  d’ Opiat.  Desormais  ces  deux  medi¬ 
camens  porteront  ces  noms. 

On  ne  trdiivera  ces  medicamens  qu’aux  adresses  ci-apres: 

a  Audi  (Gcrs).cliez  d’Avejan,  ^ 

v  ''  r  Pliarmaciens  \ 

a  Paris,  chez  d’Avejan,  ) 

a  Faience  (  Drome ) ,  cliez 

a  M ayence  ,  chez  M.  Masson  ,  Distillateur ,  grande  rue, 

II  .  33 0,  r- 

V 

it, 

a  v 

a 
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COPIE  DE  QUELQUES  ATTESTATIONS 

Qui  prouventVutilite  etV efficacite  du  febrijuge 
indigene  que  nous  preparons . 

N°.  Icr. 

Je  soussigne  Medecin  de  1’hospice  imperial  des  Quioze- 
Vingt,  et  du  Comite  de  Bienfaisance  du  5e.  arrondissement, 
division  de  Bondy,  certifie  avoir  employe  avec  succes  la  tein - 
ture  febrifuge  des  sieurs  d’ Avejan  pere  et  fils,  pliarmaciens, 
sur  plusieurs  personnes  des  deux  sexes,  sur  des  jeunes-gens  , 
des  adultes  et  vieillards,  tantdt  apres  avoir  fait  preeeder 
d'aulres  medicamens,  tantdt  apres  avoir  ete  appele  pour  des 
fievres  intermittentes,  quelquefois  compliquees  de  putridite , 
qui  avoient  resiste  a  des  medicamens  febrifuges  et  anti- 
putrides. 

En  foi  de  quoi  j’ai  delivre  le  present  certificat  pour  servir 
et  valoir  a  MM.  d 'Avejan,  Pbarmaciens ,  ce  que  de  raison, 

Donne  a  Paris,  le  6  fevrier  1809. 

Duffoue ,  Docleur  en  medecine. 

Certifie  veritable  la  signature  Duffour ,  a  la  Mairie  du  5C. 
Arrondissement  de  Paris,  le  6  fevrier  1809.  Pean. 

N°.  II. 

Je  soussigne  Medecin  des  Indigens  du  6*.  Arrondissement 
de  Paris,  certifie  que  j’ai  employe  avec  beaucoup  de  succes 
le  febrifuge  du  pbarmacien  d ’ Avejan y  faubourg  St.  Martin, 
et  je  crois  que  e’est  rendre  un  vrai  service  a  1’lmm.anite  que 
de  rendre  public  ce  remede  efficace  et  precieux  dans  toutes 
les  fievres  mtermittentes.  En  foi  de  quoi  j’ai  signe. 

Paris,  ce  25  fevrier  1809. 

i  Ekguehaiid  ,  Ty\-Medecin» 
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Yu  pour  legalisation  de  la  signature  du  sieur  Enguehard, 
en  Mairie  du  Se.  Arrondissement  de  Paris.  Ce25  fevrier  1809. 

Goulet  ,  Adj. 

TsTo.  III. 

Je  Docteur  en  Medecine,  Medecin  des  epidemies  et  du 
Bureau  de  Bienfaisanee  de  la  ville  d’Auch ,  soussigne  declare 
avoir  employe  avec  le  plus  grand  suedes  la  Teinture  febri¬ 
fuge  indigene  de  l’invention  de  MM.  Jean-Marie  Avejan 
pere,  et  de  Charles-Marie  d 'Avejan  fils,  Pun  et  L’autre  pliar- 
maciens  legalement  recus,  le  premier  de  ces  messieurs  est  h 
Audi  depuis  trente-six  arts,  et  le  dernier  est  etabli  a  Paris, 
rue  du  faubourg  St. -Martin. 

Je  certifie  n ’avoir  jamais  vu  de  fievreinlermitlente resister 
a  cetfe  precieuse  teinture.  J’ai  meme  rencontre  de  ces  mala¬ 
dies  centre  lesquelles  avoit  echoue  le  quinquina  administre 
aui  plus  fortes  doses  possibles,  et  gueries  parfaiternent  par 
la  Teinture  de  MM.  <T Avej an.  Entre  autres  exemples  de  ces 
fievres  rebel Scs  an  febrifuge  du  Perou,  je  eiterai  celle  que 
vient  d’essuyer  M.  Boissard ,  commandant  du  ioe.  bataillon 
bis  du  train  d’artillerie;  sa  maladie  qui  datoit  de  loin,  et  qui 
plus  d’une  fois  cependant  avoit  cede  moraentanement  au 
quinquina,  sembloit  dans  ses  derniers  acces  devenir  plus 
violente,  a  me  sure  qu’on  !ui  opposoit  cette  ecorce  ;  je  deses- 
perois  du  malade,  lorsque  je  me  decidai  a  essayer  le  remede 
nouveau.  J  ens  la  satisfaction  d’une  pleine  reussile. 

En  foi  de  ce,  a  Audi,  ce  28  mai  1809. 

Forgoes  ,  Docteur- Medecin. 

Yu  pour  legalisation  de  la  signature  Forgoes. 

A  A  ueb ,  le  29  mai  1 809.  T 11  o  r  e. 

Y u  pour  legalisation  cle  M.  Tliore,  Maire  de  la  ville  d’AucTi, 

A  Aucb,le  5o  mai  1809. 

Le  Fr6fet  du  Gers,  Chevalier  cle  FEmplre,  Balguerie, 
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No.  iy. 


Jesousslgne,  Docteur  en  Medecine  de  FEcole  de  Paris, 
charge  du  service  medico-chirurgical,  et  de  la  pratique  des 
Accouchemens  du  Depot  de  mendicite  d’Auch,  cerlifie  qu’il 
a  fait  dans  cet  etablissement  des  essais  nombreux  d’une 
teinture  connue  sous  le  nom  de  teinture  febrifuge  indigene , 
de  Finvention  de  MM.  Jean-Marie  d’ Avejctn  pere,  et  Charles- 
Marie  d ' Avejcin  fils,  maitres  Pharmaciens,  le  premier  de 
eette  ville,  et  ce  dernier  de  Paris,  et  qu’il  en  a  obtenu  des 
effets  certains,  dans  le  traitement  des  fievres  adynamiques, 
ataxiques  et  autres,  ce  qui  Fengage  aen  recommander  I’ usage 
et  a  le  continuer  avec  confiance. 

En  foi  de  quoi  il  a  delivre  eette  attestation. 

A  Auch  ,  ce  19  mai  1809.  \ 

Bouton,  Medecin  de  Paris. 

Yu  ( les  xnemes  signatures  que  le  precedent 

N°.  Y. 

Observations  faites  par  ylntoine- Gabriel  Pey - 
russe  y  Chirurgien  a  Chelles  (  Seine-el-Marne). 

Depuis  sept  ans  passes  que  je  suis  etabli  a  Chelles,  j’ai  tou- 
jours  re  marque  que  ces  contrees  etoient  presque  continuelle- 
ment  affligees,  et  surtout  vers  les  deux  equinoxes,  de  fievres 
intermittentes  qui  paroissent  etre  occasionnees  par  les  niias- 
mes  qui  s’exhalent  des  matieres  en  putrefaction  et  des  eaux 
stagnantes  corrompues. 

Ces  fievres  sont  endemiques,  et  surtout  vers  les  quntre 
derniers  mo  is  de  Fannee,  elles  s’associent  a  tous  les  genres 
possibles,  ayant  presque  toujours  le  caractere  pernicieux. 

J’ai  toujours,  pour  les  combattre,  employe  avec  succes  les 
quinquinas;  mais  dans  les  annees  1807  et  1808,  le  prix  ex- 
cessif  et  surtout  leur  mauvaise  qualite  en  general ,  m’ont  fait 
preferer,  dans  la  plupart  descas,  la  Teinture  febrifuge  du 
sieur  KJvejan ,  Pharmacicn.  J’en  ai  d’abord  adinmistre  avec 


prudence  a  deux  malades  de  m a  Commune;  sailsfait  de  moil 
essai,  je  Pai  employe  pour  d’autres  des  environs,  et  bienidt 
apres  ce  medicament  est  devenu  presque  le  seul  que  j’ai  or- 
donne.  Les  succes  obtenus,  les  cures  operees  parce  febrifuge 
pour  toules  sortes  de  fievres  intermittentes,  lors  meme 
qu’elLes  out  degenere  ea  pernicieuses  adeno-nerveuses ,  etc., 
me  font  dire  que  ce  medicament  porte  a  juste  litre  le  no m 
de  febrifuge. 

Pour  attester  la  verite  de  ce  que  j’avance,  je  rapporte  ci- 
jointles  noms,  Page ,  demeure,  sexe,  et  la  nature  des  fievres, 
des  personnes  les  plus  marquantes  qui  doivent  leur  saint  a 
ce  febrifuge. 

En  foi  de  ce.  Chelles,  le  12  fevrier  1809. 

Ant.  Peyrusse  ,  Chirurgien. 

Yu  bon  pour  legalisation  de  la  signature  Peyrusse,  par 
Nous,  Maire  de  la  commune  de  Clielies ,  a  la  Maine. 

Chelles,  le  12  fevrier  1809. 

Dcichamel. 


SEXES, 

N  OMS. 

AGES. 

DEMEURES. 

NATURE  DES  FIEVRES. 

Homme. 

VI.  Fas  quin. 

3i  a  ns. 

a  Chelles. 

Deiirante  pernicieuse. 

Homme, 

M.  Lopin. 

19  ans. 

a  Clielies. 

Gastrique  pernicieuse. 

Femme. 

Mme.  Mo  rain. 

4i  ans. 

a  Chelles. 

Tierce. 

Homme. 

M.  La  fosse. 

35  ans. 

a  Cou heron. 

Gastrique  pernicieuse. 

Femme. 

Mme.Bremond. 

60  ans. 

a  Co  u be ron. 

Quarte. 

Femme. 

Mile.  Augustin, 

16  ans. 

a  Coutry. 

Quarie. 

Femme. 

Mme.  Guerin. 

5o  ans. 

a  Neuilly. 

Quolidiene  gastrique. 

Femme. 

Mme.  Roux. 

60  ans. 

a  Neuilly. 

Quarte. 

Pendant  son  sejouren  Espagne,le  sieur  ft Avejan  (Charles- 


de  Madrid ;  celle  -ci  a  nomme  trois  commissaires  charges 
d’en  faire  l’essai.  Dans  Pbopital  de  St.- Jean-de-Dieu ,  one 
salle  a  etc  destinee  (  par  ordre  de  PIntendant-general  des  bo- 
pi  taux  civils  )  pour  y  recevoir  les  fievreux,  destines  a  sub ir 
les  experiences;  sur  vingt-un  malades,  treize  furent  parfai- 


(  '5  ) 

teroent  gueris,  et  sortirenl  de  riiopital.  Force  do  suivre  Sa 
Majeste  Catliolique ,  a  laquelle  il  etoit  attache  en  quality 
ie  pliarmacien,  il  n’a  pu  etre  temoin  de  Feffet  de  son  me¬ 
dicament  sur  les  autres  fievreux.  i 

La  lettre  ci-jointe  prouye  combien  en  Espagne,  ou  le 
quinquina  se  trouve  plus  abondamment  que  partout  ailleurs, 
on  reconnoissoit  la  necessite  de  remplacer  cette  precieuse 
ecorce. 

Al  Sr.  Don  Carlos  d' Avejan  >  boticano  tenientc 

mayor. 

Consequents  a  la  orden  del  Ministerio  de  lo  Interior  }  com - 
mimicada  ct  la  real  Junta  Superior  gubernativ  a  de  Medecina 
en  2 5  de  junio  ultimo  y  en  vista  de  la  exposicion  de  Find  de 
ql.  dicuenta  ala  misma  junta  en  2i  del  pre sente  mes ,  ha 
nomhrado  a  los  medicos  de  numero  del  hospital  general  de 
esta  Corte ,  don  Antonio  Bamas  Torrecilla,  don  Federico 
de  la  Oliva ;  y  don  Juan  Luques  por  comisarios ,  para  hacer 
las  correspondent's  observaciones  sobre  la  ulilidad  del  reme - 
dio  que  pretends  Find  presentar  al  publico ,  como  equivalents 
de  la  quinay  pasandolss  con  esta  sfia  ,  las  correspondentes 
oficios ,  con  las  advertencias  que  han  parecido  d  la  junta ,  \ 

lo  aviso  d  Find  de  orden  de  esta  para  .su  noticia  y  a  jin  de 
que  se  ponga  de  acuerdo  con  ellos ,  para  la  eleccion  de  en~ 
Jennas  y  a  fin  de  que  presenciando  Find  las  observacio¬ 
nes  ,  se  verifiqid en  estas  con  la  d  legalidad  y  exactitud  que 
pide  la  salucl  publica. 

Dios  gne  d  F md .  Ms  as. 

Madrid  23  de  octubre  i8oy. 

Juan  de  Dios  Tornes . 


Les  homes  que  nous  nous  sorames  prcscrites  ne  nous  per- 
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xnettent  pas  d’inserer  ici  toutes  les  attestations  qui  prouvent 
Tefficacite  de  nos  deux  medicamens. 

Nous  les  exposerons  dans  la  seconde  edition  de  cet  Opus¬ 
cule  qui  ne  tardera  pas  a  paroitre. 

On  trouve  chez  Avejan  ,  Pharmacien 

&  Paris , 

Li  Opium  gallicum  que  M.  le  docteur  Loiseleur-des- 
Longchamps  a  propose  comrne  pouvant  remplacer  avanta- 
geusement  celui  de  Thebes.  Voyez  le  Me  mo  ire  de  cet  auteur 
sur  l’extrait  de  pavots. 

Les  produits  du  chenopodium  vulvaria ,  plante  proposes 
par  le  docteur  Bedard  ,  comme  pouvant  servir  a  remplacer 
V asset  foetida.  Voyez  l’analyse  que  j’en  ai  faite,  Journal  de 
Medecine-Pratique ,  septembre  1811. 

Id anthemis  nobilis,  L.,  et  tons  les  produits  de  eette  plante. 

Nota .  Nous  ne  faisons  d’envoi  qu’autant  que  la  demands 
en  sera  fade  par  eerit,  franc,  et  en  recevant  le  montaut  da 
ladite  en  un  bon  par  la  poste. 


t 
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